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Avant-propos

Écrire une histoire de la France au Moyen Âge destinée aux étudiants de 1er cycle relève du défi, au moins pour trois raisons : la période, l’espace, la difficulté de l’étude.

La période : le Moyen Âge, constamment évoqué par nos contemporains pour exprimer leurs fantasmes ou leurs dégoûts de la violence et du fanatisme, exerce à la fois de la fascination et du mépris. Cette attitude a un long passé. Elle naît avec les théoriciens de la Renaissance des lettres et des arts qui, en Italie, dès la fin du XVe siècle, critiquent le gothique réputé barbare pour mieux valoriser l’Antiquité dont ils s’inspirent. Un siècle plus tard, le mot « Moyen Âge » apparaît pour désigner cette période située entre l’Antiquité et les Temps modernes ; les philosophes des Lumières ne tardent pas à en condamner l’obscurantisme. Certes, des voix s’élèvent pour célébrer les exploits de la chevalerie, et Chateaubriand, dans Le Génie du christianisme, glorifie le Moyen Âge comme le seul temps poétique de notre histoire. Mais la période continue à être discréditée au cours du XIXe siècle, à mesure qu’elle devient une arme des débats politiques et religieux.

En même temps, les limites chronologiques du Moyen Âge sont définies. Fixées pour la première fois de façon officielle en 1838, elles vont d’abord de 395 qui marque la division de l’Empire romain et la création de l’Empire romain d’Occident, à 1453, date de la chute de Constantinople tombée aux mains des Turcs. Aujourd’hui, elles sont fixées de 476, quand meurt officiellement l’Empire romain d’Occident, à 1492, quand Christophe Colomb découvre le Nouveau Monde. En France, aucune de ces dates n’a de réelle signification politique. En 476, Clovis n’est pas encore roi ; en 1492, Charles VIII épouse Anne de Bretagne et exerce réellement le pouvoir, mais il est déjà roi depuis dix ans.

La charge affective qui entoure le Moyen Âge impose donc de se méfier des jugements de valeur, qu’ils soient favorables ou hostiles. Il vaut mieux se dire que les hommes qui ont vécu à cette époque étaient à la fois semblables à nous, et différents par les valeurs qu’ils défendaient. Ils étaient sensibles à l’honneur, et la vie humaine leur paraissait de peu de prix quand il s’agissait de défendre leur renommée, leurs parents ou leurs amis. Ces valeurs ne sont plus les nôtres. C’est donc avec un regard qui accepte les différences, un regard d’observateur, qu’il faut considérer l’histoire de leurs combats.

L’espace : la France n’existe pas au Moyen Âge, du moins pas avant le début du XIVe siècle, quand les frontières se durcissent au contact de l’étranger. Et encore, elle existe surtout dans l’esprit des gouvernants. Même pour eux, la genèse de la France a été longue. Longtemps les rois, des Mérovingiens aux Carolingiens, puis les Capétiens au moins jusqu’à la fin du XIIIe siècle, ne se disent pas « rois de France », mais « rois des Francs ». Ils ne tiennent pas leur pouvoir d’un territoire, mais d’un don magique puis religieux, et surtout d’un peuple « élu » qu’ils dominent, le peuple des Francs. Cependant, dans l’entourage des rois, un lent travail de réflexion a commencé, qui modifie le gouvernement et crée le royaume. Les clercs en sont les premiers artisans : ils se donnent les outils historiques qui permettent de penser l’espace et le temps. Puis viennent les officiers du roi qui créent un espace administratif susceptible de quadriller le royaume. Enfin, les rois ont payé de leur personne ; ils vont à la rencontre de ceux qui deviennent peu à peu leurs sujets. La France est alors exaltée. Est-elle aussi présente dans le cœur des gouvernés que dans celui des gouvernants ? Encore à la fin du Moyen Âge, les hommes vivent au rythme de leur pays de connaissance, où, dans un rayon d’une trentaine de kilomètres, ils peuvent retrouver leurs parents et leurs amis. Cet espace à petits pas ne les rive cependant pas à leur pays d’origine. Ils bougent, et parfois sur de longues distances. Est-ce suffisant pour qu’ils aient conscience d’appartenir à un territoire politique qui les inclut dans un vaste ensemble ? La question, nous le verrons, reste sans réponse, mais c’est la construction de cet espace politique qui nous intéresse.

La difficulté de l’étude : l’histoire du Moyen Âge est difficile, pour toutes les raisons que je viens d’évoquer. Elle fait appel à tant de notions qui nous sont devenues étrangères qu’elle requiert une très grande précision de l’esprit et du vocabulaire. Aucun ouvrage de synthèse ne peut remplacer le travail aride qui consiste à connaître parfaitement l’histoire et la définition des mots employés. Cette difficulté est un handicap ; elle est aussi un stimulant. Pour faciliter la tâche, il ne s’agit pas d’être simpliste. L’histoire du Moyen Âge, comme toute histoire, est toujours en train de se faire, c’est-à-dire de se penser et de s’écrire. Les recherches les plus récentes mettent en cause les réalités qui semblaient les mieux ancrées : la naissance du village, la mutation féodale, l’apparition du sentiment national, etc. Le but de ce livre est tout naturellement de mettre à la portée des jeunes historiens qui débutent le contenu de ces débats. Projet ambitieux ? Sans doute, mais à la mesure d’une réflexion qui se nourrit des exigences du métier d’enseignant et d’une attention constante à la curiosité intellectuelle des étudiants, comme d’un enthousiasme que je souhaite communicatif.







1 – Du Ve au Xe siècle : une période difficile


La période qui, en Occident, couvre les Ve-Xe siècles correspond à ce que les historiens français appellent le haut Moyen Âge. En Gaule, deux dynasties se succèdent : les Mérovingiens qui règnent de l’avènement de Clovis en 481 jusqu’au coup d’État de Pépin le Bref en 751, puis les Carolingiens, de 751 jusqu’à l’avènement d’Hugues Capet en 987. Cette longue période est mouvementée, mais elle est mal connue. Elle commence et elle se termine par de grandes vagues d’invasions qui sont de nature très différente : celles des peuples barbares, au Ve siècle, est progressive, tandis que celles des musulmans, des Normands et des Hongrois, qui prennent l’Empire carolingien en étau aux IXe et Xe siècles, sont violentes et ponctuelles. Le Moyen Âge s’installe réellement en Gaule entre ces deux périodes : à quel moment ?




Bouleversements et continuités

La fin de l’Empire romain d’Occident

Depuis 395, l’Empire romain est divisé en deux parties : l’Empire romain d’Orient dont la capitale est Constantinople, fondée en 330 par l’empereur Constantin (306-337), et l’Empire romain d’Occident dont la capitale est Rome, ville historique et mythique aux yeux de tous.
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I – L’Empire romain à la veille des Grandes Invasions

D’après P. Riché, Les invasions barbares, Puf, « Que sais-je ? », p. 8-9

La Méditerranée constitue encore à la fin de l’Antiquité une sorte de mer intérieure qui, selon un axe est-ouest, unit les différentes provinces de l’Empire romain. Celles-ci tournent le dos aux continents dont elles font partie pour regarder vers la capitale politique, Rome, d’où viennent les ordres, les lois, les administrateurs, et vers où arrivent les impôts et les marchandises. Les sujets de l’empereur opposent le monde romain que protège la frontière fortifiée – le limes – au monde barbare, c’est-à-dire à tous les territoires qui sont situés hors de l’Empire. La division de l’Empire romain en 395 et la création d’une seconde capitale, Constantinople, ne modifient pas la conscience d’une forte unité.

Les invasions de peuples barbares se font sentir dès le IVe siècle, mais elles s’accélèrent au cours du Ve siècle. Les premières migrations se présentent sous forme de vagues successives venues de l’Est, sans que nous puissions savoir pour quelles raisons ces peuples ont été mis en mouvement en Asie, puis se sont poussés en Europe orientale pour stationner ensuite en Europe centrale, dans la plaine du Danube, avant de pénétrer au cœur de l’Empire romain. La principale vague est germanique, constituée de peuplades indo-européennes comme les Goths. Les Goths sont eux-mêmes divisés en Ostrogoths et Wisigoths. Ils constituent les principaux peuples germaniques de cette première vague, auxquels il faut ajouter les Alains, les Suèves et les Vandales. Les empereurs romains d’Orient réussissent à sauver leur Empire en détournant les Goths vers l’ouest. Au début du Ve siècle, les envahisseurs s’attaquent donc à l’Empire romain d’Occident. En 410, le roi des Wisigoths, Alaric Ier, met Rome à sac. L’empereur d’Occident est alors impuissant à riposter.

Derrière les Germains s’agitent d’autres peuples semi-nomades, Indo-Européens comme les Slaves, ou Turco-Mongols comme les Huns. Les Huns poussent leurs incursions vers l’ouest jusqu’à Paris et Orléans d’où ils sont chassés. L’épisode entre dans la légende de sainte Geneviève, une jeune fille de l’aristocratie gallo-romaine qui assure aux Parisiens qu’ils n’ont rien à craindre et qui a la réputation d’avoir sauvé leur ville. Pour lutter contre les Huns, Aetius, représentant de l’empereur romain en Gaule, réunit à grand'peine une armée, essentiellement composée de Barbares ; il obtient le concours des Wisigoths. Le chef des Huns, Attila, se replie et, en 451, il est battu aux Champs catalauniques, près de Troyes. Il tente alors de conquérir l’Italie où il meurt deux ans plus tard. La poussée hunnique est violente et brève, mais elle est déterminante pour l’Occident car elle provoque le télescopage des peuples barbares vers l’ouest, accélère leur entrée dans l’armée romaine, et elle ruine définitivement le crédit politique de l’empereur romain d’Occident.

À ce moment, une seconde grande vague d’envahisseurs germaniques s’installe, venue du nord de l’Europe. Sur le continent, ce sont les Francs et les Alamans. Dans les îles Britanniques, ce sont les Angles et les Saxons. Ces derniers, redoutables combattants à pied, chassent en partie les peuples celtes qui y sont installés, si bien que les Bretons commencent à émigrer sur le continent, en Armorique. Les Francs progressent en Gaule : ce sont les Francs saliens au nord et les Francs rhénans à l’est. Ces derniers s’appellent Francs ripuaires au VIIe siècle seulement, quand leur royaume se réduit aux seules rives du Rhin.


LES PEUPLES BARBARES


L’origine des Germains est incertaine. Certains historiens les font venir de la Russie orientale ; d’autres, sans doute avec raison, pensent que ce sont des « Nordiques », installés en Baltique et en Scandinavie. À l’âge du Bronze, ils reçoivent l’apport d’autres peuples et ils adoptent la langue indo-européenne. Leur progression vers l’ouest est bloquée par la grande forêt germanique et par les Celtes, mais, au cours du Ier siècle de notre ère, les peuples germains bougent. On peut les distinguer selon leurs groupes linguistiques. La plupart d’entre eux se sont convertis à l’arianisme.

– Les Goths : ils s’installent en Ukraine, dans les steppes de la mer Noire, et, en 270, après avoir battu les Romains, ils reçoivent la Dacie, l’actuelle Roumanie ; ils pèsent alors sur le Danube qui marque la frontière entre les mondes gothique et romain. Les Goths sont des cavaliers semi-nomades, convertis au IVe siècle à l’arianisme par leur premier évêque, Ulfila, qui traduit la Bible. Ils sont divisés en Ostrogoths (ou Goths « brillants »), à l’ouest, et Wisigoths (Goths « sages »), à l’est. L’arrivée des Huns, vers 370, bouleverse leur équilibre. Le roi des Ostrogoths, incapable de résister aux Huns, se suicide. Les Goths, dans leur ensemble, se dirigent vers l’ouest et entraînent d’autres peuples sur leur passage comme les Alains. En 410, les Wisigoths procèdent au sac de Rome, puis ils s’installent en Gaule méridionale et en Espagne.

– Les Vandales : venus du nord, ils se dirigent vers le sud-ouest, passent la frontière du Rhin et gagnent l’Espagne. Ils mènent des razzias et, contre eux, l’empereur romain demande l’aide des Wisigoths. Installés dans l’actuelle Andalousie à qui ils donnent leur nom, ils pratiquent un pillage systématique et ils sont chassés. Ils passent en Afrique du Nord. Leur roi, Genséric, est alors à la tête de 80 000 hommes qui, ariens, persécutent les catholiques et pillent les Romano-Berbères. L’évêque d’Hippone, saint Augustin (354-430), tente de leur résister. De leur capitale, Carthage, les Vandales lancent des raids sur Rome qu’ils mettent une nouvelle fois à sac en 455.

– Les Alamans : ils regroupent plusieurs peuplades, d’où leur nom (all mann), et ils stationnent sur le Main.

– Les Suèves : proches des Alamans, les Suèves, installés en Europe centrale, sont entraînés par les Vandales. Ils s’installent au nord-ouest de la péninsule Ibérique.

– Les Burgondes : comme les Goths, ils viennent aussi de Scandinavie et ils s’installent en Rhénanie d’où le général romain Aetius et les Huns réussissent à les déloger ; cet épisode aurait donné naissance à la légende des Niebelungen. Au milieu du Ve siècle, leur territoire s’étend de la Champagne à la Durance.

– Les Francs : ils absorbent les Sicambres, les Chamaves, les Bructères, les Chattes pour constituer deux groupes principaux : les Francs « saliens » installés à l’embouchure du Rhin et les Francs « rhénans », sur la rive du Rhin, de Bonn à Cologne. Les Francs rhénans sont appelés Francs « ripuaires » à partir du VIIe siècle, car ils sont alors installés sur les deux rives du Rhin. Au Ve siècle, tous les Francs sont païens.

– Les Angles, les Saxons et les Jutes : ces peuples germaniques, païens comme les Francs, sont installés au nord de l’Allemagne. Ils poussent leurs incursions sur la côte de la Bretagne romaine (l’actuelle Angleterre), qui est en principe protégée par un limes côtier. Ils s’y installent au cours du Ve siècle, malgré la résistance de quelques chefs bretons, dont le fameux Ambrosius Aurelanius qui donne peut-être naissance à la figure légendaire du roi Arthur. Des Saxons s’établissent aussi sur les côtes de la Gaule, jusqu’à l’embouchure de la Loire.

– Les Pictes et les Scots : ce sont des peuples célèbres par leurs raids et leurs pillages. Leur activité pousse en particulier les Scots, venus d’Irlande, sur la côte occidentale de l’Écosse où ils fondent un royaume qui donne son nom à toute la région.

– Les Lombards : ce sont des peuples qui sont devenus ariens. Leur migration se déroule surtout aux VIe-VIIe siècles. Au VIIIe siècle, ils menacent Rome et la papauté, ce qui suscite l’intervention de Pépin le Bref puis de Charlemagne.
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II – Les invasions du Ve siècle

D’après P. Riché, Les invasions barbares, Puf, « Que sais-je ? », p. 40-41

L’Europe subit des invasions successives, pour la plupart venues des peuples nomades des steppes de l’Asie centrale. La vague germanique, poussée par les Huns, pénètre jusqu’au cœur du monde romain. Les empereurs romains d’Orient réussissent à sauver leur Empire en détournant la vague vers l’ouest où disparaît l’Empire romain d’Occident. Les Germains sont de rudes guerriers, cavaliers pour la plupart, mais certains comme les Angles, les Saxons et les Francs sont de redoutables fantassins.

En 476, un général barbare, Odoacre, sans doute d’origine turco-mongole, s’empare du pouvoir à Rome où il dépose le dernier empereur romain d’Occident, Romulus Augustule. L’Empire romain d’Occident disparaît officiellement. Mais l’événement passe presque inaperçu car l’installation des royaumes barbares se déroule de façon progressive.

L’installation des envahisseurs

Les différents peuples barbares sont déjà très romanisés et toujours en petit nombre – rarement cent mille hommes – quand ils s’installent dans l’ensemble des pays qui constituent l’Empire romain d’Occident. Certains, comme les Vandales, ne font que passer en Gaule avant de s’installer en Afrique ; d’autres, comme les Wisigoths et les Burgondes, y stationnent. Ils obtiennent le statut de fédérés, c’est-à-dire qu’ils négocient officiellement avec Rome un traité ou foedus pour recevoir un territoire en échange du service militaire qu’ils doivent à l’Empire. Dès le début des invasions, l’empereur romain choisit ce procédé d’intégration qui transforme les envahisseurs en alliés. Bientôt ce pacte ne suffit plus. Au milieu du Ve siècle, les premiers envahisseurs étendent ou déplacent les territoires qu’ils ont obtenus en Gaule. En même temps, ils s’organisent en royautés. Les Wisigoths obtiennent les territoires situés au sud de la Loire y compris jusqu’en Espagne ; les Burgondes s’installent dans le Sillon rhodanien. La poussée de ces peuples ne semble pas provoquer de grands heurts avec les populations indigènes. On pense actuellement que leur installation se fait sans réelle expropriation, sur le mode de l’hospitalité, c’est-à-dire selon une répartition non pas de la terre, mais des revenus tirés de la fiscalité romaine qui en attribue les deux tiers aux vainqueurs tandis que le dernier tiers reste aux vaincus.

Face aux envahisseurs, l’élite gallo-romaine manifeste des sentiments complexes. Certains, comme le prêtre Salvien (390-484), prétendent que les malheurs de l’invasion sont mérités par les vices d’un gouvernement romain décadent qui pressure les humbles : « Mieux vaudrait pour nous vivre sous la domination de braves Barbares wisigoths que de subir la tyrannie de ces curiales qui nous oppressent », écrit-il. Tous semblent s’accommoder du partage auquel ils sont soumis. Ils se montrent cependant sévères quand ils jugent la culture des Barbares qu’ils reçoivent. C’est ainsi que Sidoine Apollinaire (vers 408-488), aristocrate lettré de la région de Lyon, devenu à la fin de sa vie évêque de Clermont, se plaint de ne pouvoir composer des vers latins dans de bonnes conditions. Il doit supporter des fédérés burgondes dont les cheveux sentent le beurre rance et dont la cuisine empeste l’odeur de l’ail et de l’oignon ! Point d’antagonismes qui se marquent par la violence mais des heurts entre les deux cultures qui sont dus à la forte conscience que l’élite gallo-romaine a de la romanité.

L’Empire romain a-t-il été assassiné ?

Pourquoi cette installation s’est-elle faite sans grande violence ? La polémique qui a longtemps opposé les historiens sur les causes de la disparition de l’Empire romain en Occident n’a plus lieu d’être. Il y a quelques années encore, on pouvait accuser les envahisseurs barbares d’avoir « assassiné » une civilisation romaine florissante (A. Piganiol) ou, à l’inverse, affirmer que l’Empire romain était mort dans une longue agonie due à des difficultés internes qu’il n’avait pas pu surmonter et que les envahisseurs barbares étaient venus achever (F. Lot). Il apparaît clairement aujourd’hui qu’au Ve siècle, l’opposition entre le monde romain et le monde barbare n’est pas aussi nette qu’on a longtemps pu l’écrire et que l’Empire romain d’Occident a laissé plus de traces pendant le haut Moyen Âge que ne le laisse supposer sa disparition officielle en 476.

Certes, en apparence, le monde romain et le monde barbare semblent très différents. L’Empire romain, malgré la division de 395, présente une grande unité. Il est fortement axé autour de la Méditerranée qui constitue un lien entre les provinces, de l’est à l’ouest. Le long de cet axe, les routes et les échanges irriguent l’Empire et contribuent à l’unifier. Le droit, compilé par l’empereur Théodose en 438, apporte sa cohésion à toutes les provinces. L’Empire est aussi un État centralisé dont les institutions convergent vers la capitale : Rome. L’Empire, urbanisé, est dominé par une élite qui constitue la classe sénatoriale. Elle détient les richesses, le pouvoir et la culture. Cette civilisation urbaine et ce groupe social dominant confèrent à l’Empire romain son originalité. Une longue frontière fortifiée – le limes – protège l’Empire du monde extérieur. Au-delà, commence la barbarie. Cette opposition entre la romanité et la barbarie est donc profondément marquée dans l’espace et dans les esprits. En face, la civilisation des envahisseurs semble très différente. Ce sont des semi-nomades aux activités agro-pastorales qui ne présentent pas de réelle unité. À peine constituent-ils des royaumes. Ce sont plutôt des sociétés sans État où les regroupements, de type tribal, se fondent sur les liens du sang et de l’alliance. La culture orale tient une place essentielle et les usages sont transmis sous forme de coutumes. La cohésion sociale repose sur la parole et sur les gestes, ce qui donne un rôle fondamental au serment et aux témoins. Enfin, le règlement des conflits est le fait d’actions privées où l’emporte la vengeance. L’anarchie ne règne pas pour autant et la violence ne se développe pas de façon débridée. La violence est jugulée par des lois naturelles ou tacites, au cœur desquelles se trouve l’honneur. Il est donc vain d’opposer le calme d’une société romaine policée par les lois au désordre d’une société germanique barbare parce que de type tribal et sans État.

Cette opposition est d’autant plus inexacte que l’Empire romain a largement évolué depuis l’époque classique de la Paix romaine, – la Pax romana – du IIe siècle, et que les Barbares se sont aussi transformés au contact de l’Empire. Au cours du IIIe siècle, l’Empire romain connaît une crise dont il n’est pas encore remis au Ve siècle. Elle se manifeste sous la forme d’une importante récession démographique qui est surtout sensible dans les forces vives de l’Empire que constituent les villes. Les enceintes urbaines qui se sont construites deviennent des ceintures trop lâches pour retenir une population qui se réduit comme une peau de chagrin. Quant aux campagnes, elles ont aussi tendance à se vider. Le commerce, anémié, se contracte et l’économie de profit cède peu à peu la place à une économie de subsistance. La terre inculte gagne du terrain et de grands espaces comme la Beauce retournent à leur végétation naturelle. Les grands domaines ou villae, qui atteignent parfois plusieurs milliers d’hectares, restent florissants et peuvent même s’agrandir. Ces villae sont aux mains de l’aristocratie gallo-romaine. L’équilibre social se trouve alors rompu aux dépens des classes moyennes qui sont laminées. Les pauvres s’opposent aux riches. Des révoltes sociales, appelées bagaudes, ont lieu de façon sporadique dès 270, pour resurgir au cours du Ve siècle, en particulier de la Gironde à la Champagne ; elles sont cependant mal connues. Les individus les plus pauvres ont tendance à se recommander aux plus puissants. Ils entrent dans leur patronage par un contrat où, comme le dénoncent certains contemporains, l’acheteur « prend tout » et le vendeur « ne reçoit rien ».

Il ne faut pas exagérer ce qui a été longtemps perçu comme une décadence de l’Empire romain. Il s’agit bien d’une crise, particulièrement sensible en Gaule, mais elle ne réussit pas à effacer les marques principales de la romanité. L’héritage antique est surtout présent en Gaule méridionale où l’implantation romaine est la plus ancienne. Mais partout, les voies romaines continuent à être entretenues et fréquentées. La monnaie romaine, que vient de conforter l’émission du sou d’or par l’empereur Constantin au début du IVe siècle, reste prépondérante dans les échanges. Malgré la dépression démographique et l’évolution sociale, une paysannerie de petits et de moyens propriétaires subsiste. Elle se répartit en habitat dispersé sous forme de hameaux ou de grosses agglomérations rurales qu’on appelle les vici. Enfin, la fiscalité publique subsiste. L’impôt continue à être perçu et l’État possède de grandes étendues de terres, les fiscs, qui constituent le domaine public. L’Empire romain n’est pas en décadence : il est devenu le siège d’un vide, et par conséquent d’un appel pour d’autres peuples en mal de terres. Les envahisseurs s’y sont engouffrés d’autant plus facilement qu’eux-mêmes, au contact de la frontière, se sont plus ou moins romanisés. Dès le IIIe siècle, le limes n’est plus un rempart étanche entre la romanité et la barbarie. Les envahisseurs sont le plus souvent des peuples voisins de la frontière romaine qui se montrent soucieux de participer à la vie de l’Empire. Ils y sont accueillis comme soldats pour assurer sa défense et l’armée romaine devient un puissant moyen d’intégration.

On peut donc dire que du IIIe siècle au Ve siècle, la...





OEBPS/Images/02_carte.jpg
HUNS

ALAINS

OSTROGOTHS

WISIGOTHS

oJérusalem

0 400 km
e








OEBPS/Images/01_carte.jpg
(9

f‘g SLAVES

NG
i -0, LomsaRDs
NS SUEVES

: SAXO!
[ , FRANCS RHENANS
[SALIENS 3, BURGONDES

o Tréves o THURINGIENS
%:""\_w Luteceo o Re\ms ,' ___VANDALES OSTROGOTHS ‘/éf f‘i\ij;TEs
s GAULES  ALAMANS Mo, r

e 8 3 “ (" pANNONE | GEPIDES
Ipoi 3 S i
{ Pomers o a4 ITALE S '.

Y Y

.i
WISIGOTHS‘

S OVIENNOISE [ otian Slrm\umcw\ . . s
'\Tou\ouge ohiles Havenneé/ £ DACIE S~ " rg ‘4 ‘omsuxm - !
f%11e3 N / ¢ RS

Saragosse © . ) N _~ EMPIRE
- < PERSE

f ESPAGNE < olon S w Thes PONT <&,

. Valenceot”: i . T “ - oh B -
' Cordoue s . ‘;« E g g M
s [e] /,S o . : L \{’Lﬁ“ 't:%i;,{“ ASIE ,_,’ ":

\C e O‘Z :,sw i OAntioche
j"fgﬂx\ mfifﬂﬁ ‘,f /’
- /
e zs > ;
e ! - }ORIENT :
Prt Partage - /
 de39s /
e !
......  Blexandrie
n o







OEBPS/Images/cover.jpg
Claude Gauvard

La France
au Moyen Age
du ve au xve siécle

4¢ édition

QUADRIGE MANUELS






OEBPS/Images/logo.jpg
()
4
w
)
=z
<
=
w
(G}
o
[=)
<
D
]

PUF





